i y 7 ^ 


CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 

DU  CITOYEN  PAG  A N El, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  LOT  ET  GARONNE, 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 
SUR  LE  JUGEMENT  DU  C I-D  EV  ANT  ROI ; 
Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


T o u s les  membres  de  cette  aflemblée  qui  ont  écrit  ou  prononcé  à 
la  tribune  leur  opinion  fur  le  procès  intenté  au  ci-devant  roi , s’accor- 
dent  fur  le  nombre  & l’énormité  de  fes  crimes  ; ils  reconnoiffent  tous 
que , defpote  , il  fut  un  déprédateur  imbécille  ; & qu’élu  roi , il  n’a  été 
qu’un  lâche  confpiraîeur , un  violateur  perfide  de  la  foi  des  fermens  , 
& le  centre  commun  d’une  ligue  importante  autant  qu’atroce  , entre  la 
tyrannie  & le  fanatifme  contre  la  liberté , entre  les  rois  & les  prêtres 
contre  les  peuples. 

Mais  ils  diffèrent  entre  eux  fur  la  queftlon  de  favoir  fi  le  ci-devant 
roi  peut  & doit  être  jugé.  Une  fécondé  queftion  les  divife.  Comment 
& par  qui  Louis  XVI  doit-il  être  jugé  ? Peut-il  fubir  une  autre  peine 
que  celle  de  la  déchéance  ? C’eft  encore  une  troifième  queftion  qu’on 
affefte  d’environner  de  doutes  & de  hérifler  de  difficultés. 
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Voir  l’in  fortuné , plus  que  îe  coupable  , dans  ira  monarque  précipité 
du  faîte  des  grandeurs,  c’eft  dans  l’homme  privé  l’effet  d’un  fentiment 
vertueux  ; mais  convenir  du  crime  & vouloir  fouftraire  à la  loi  le 
criminel  ; c’efî  au  moins  une  grande  foibleffe  dans  un.  légiflateur. 

Certes  , il  efl  bien  étrange  que  le  tableau  des  attentats  commis  par 
îe  ci-devant  roi , nous  foit  tracé  avec  une  égale  force  de  pinceau  , 
avec  la  même  fidélité  de  couleurs  par  les  orateurs  qui  couvrent  fiiper- 
fîitieufêment  le  coupable  de  l’égide  de  l’inviolabilité , & par  ceux  qui 
Je  livrent,  dépouillé  de  cette  arme  défenûve  , aux  rigueurs  de  la  loi. 

Comment  des  principes  fembîables  conduifent  - ils  à des  réfuîtats 
contraires  ? 

La  royauté  efl  abolie  ;.  mais  notre  imagination  refie  efclave , quand 
notre  cœur  efl  devenu  libre.  De  bri Hans  prefliges  l’amufent  encore  , 
quand  notre  ame  brûje  du  feu  de  la  liberté;  c’efl  ainfi  que.,  cédant 
à d’habitude  ',  des  français  rendent  encore  une  ef'pèce  de  culte  à 
l’idole  qu’ils  ont  renverlée  ; c’eft  ainfi  que  le  langage  adroit  de  l’ef- 
prit  le  fait  entendre  dans,  cette  tribune  , qui  doit  fans  ceffe  retentir  des 
mâles  accens  de  l’égalité  républicaine,  on  vous  produit  un  ci-devant 
roi  comme  un  être  privilégié  ; ôz  l’on  ofe  y balancer  ce  qu’il  appela, 
fes  droits,  avec  les  immuables  devoirs  des  repréfentans  du  peuple. 

Celui  qui  fut  roi  ne  fera  point  autre  chofe.  L’efclave  remonte  à la 
dignité  d’homme  ; les  rois  ont  trop  failli , pour  le  devenir  jamais. 

Que  feriez-vous  du  ci-devant  roi , s’il  étoit  innocent  ou  inviolable  ï 
Rien.  Que  ferez-vous  de  lui,  s’il  eft  coupable?  Ce  qu’on  fait  de  fes 
pareils. 

Pourquoi  ne  pourroit-il  pas  être  atteint  par  la  loi , celui  qui  a atteint 
le  peuple  par  tant  de  trahifons  & de  perfidies?  Qù  puiie-t-on  la  raifon. 
de  ne  pas  juger  , de  ne  pas  punir  un  criminel  ? Seroit-ce  dans  le  code 
fccial?  Sero  t-ce  dans  le  livre  de  la  nature?  La  nature  & la  fociété., 
éter  e'iement  unies,  comme,  les  conféquences  Je  font,  aux:  principes, 
concourent  au  bonheur  de  .ï’efoèce, humaine.  Mais  un  feul  être  impu- 
nifîable  détrulroit  cette  harmonie,  8f  l’effet  de. cet  heureux  concours 
ne  feroit  jamais  produit.. 

Devant  ce  droit  imprefcriptible , & que  les  îoix  modifient  pour  reu 
en  affûter  l’exercice  , s’écroule  ce'  pompeux  & vain  échafaudage  de 
raifennemens  , fondés  fur  nos  rapports  politiques  avec  le  ci-devant*  roi. 
L’impunité  ne  peut  jamais  avoir  le  caraftère  d’un  droit  ; toute  inflf- 
tut’Oïï  qui"  huit  à l’ordre  focial , porte  avêc  elle -même  la  caufe  fcde  fa 
n ,1  : ité.  Cet  abfurde  privilège  n’eff  pas  plus  fufc^ptible  de  la  fanélion  du 
peup!e  que  le  contrat  de  fervage,  que  le  tranfport  de  la  fouveraineté 
de  tous  fur  la  tête  d’un  feul.  L’univers- entier  appelle  à Dieu,  à la 


Nature  , d’une  telle  infra&ion  de  tous  les  droits  ; & la  raifon  a annullé 
d’avance  tout  engagement  furpris  à l’ignorance  ou  di&é  par  la  force. 
Quel  afyle  refte  à la  foibleffe  & à la  vêrtu , contre  celui  qui  peut  à 
la  fois  être  inviolable  & le  violateur  de  tous  les  droits  ? 

La  nation  françaife  n’a  pas  plus  renoncé  au  droit  de  juger  fon  roi  , 
devenu  tyran  ,.  qu’au  droit  de  changer  fon  gouvernement  politique  ; 
l’un  &C  ft’autre  dérivent  de  la  fouverainté , & la  fouveraineté  eft  indi- 
vifible.  L’inviolabilité  ne  fut  donc  qu’une  forte  de  myftère  du  culte 
exigé  par  les  rois  ; elle  eft  fans  réalité  comme  fans  principe. 

Louis  peut  & doit  donc  être  jugé.  Si  la  loi  pouvoit  fe  taire  fur  fes 
crimes , elle  le  livreroit  par  ce  filence  même  à la  vengeance  particulière; 
comptez,  fi  vous  le  pouvez,  les  vidimes  qu’il  a immolées.  D’immenfes 
ruines,  des  ruiffeaux  de  fang  humain  , la  mifère  publique  font,  dans 
ce  procès  mémorable  , des  témoins  que  Louis  ne  peut  récufer.  Ils  prou- 
veront à l’univers  que  , deftiné  à réfléchir  la  majefté  d’un  grand  peuple  , 
à tranfmettre  à fes  defcendans  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  , après 
la  vertu,  il  préféra  une  grandeur  ufurpée  par  le  crime,  à un  pouvoir 
confié  par  la  nation  , & qu’il  aima  mieux  plaire  à une  cafte,  qu’à  la 
populeufe  famille  des  français.  Ils  prouveront  qu’ils  ne  ceffa  d’être  le 
roi  des  français , qu’après  être  devenu  le  centre  unique  de  tous  les 
mouvemens  contre-révolutionnaires  & le  perfide  auteur  d’une  guerre 
entreprife  pour  lui,  qui  fe  fait  maintenant  pour  la  propagation  des  droits 
de  l’homme  , & qui  fe  terminera  bientôt  par  le  triomphe  de  l’égalité 
& de  la  liberté. 

Je  vous  le  demande,  citoyens,  fi,  par  un  abus  de  fon  pouvoir,  le 
roi  eût  facrifîé  à fes  caprices  ou  à fa  haine  , la  vie  de  votre  fils , l’honneur 
de  votre  fille,  n’auriez  vous  pas  le  droit  d’invoquer  contre  ce  roi  impu- 
dique ou  barbare  la  vengeance  des  loix  ? Et  dans  Pinaérion  de  la  force 
publique,  dans  le  filence  de  la  juftice  intimidée,  le  droit  de  repouffer 
l’opprefiion  , ce  droit  de  la  nature  , feroit-il  pour  vous  anéantit? 
Non  : il  ne  feroit  que  fufpendu,  tout  le  temps  que  vous  céderiez  à la 
force. 

Tel  eft,  citoyen,  notre  rapport  atluel  avec  le  ci-devant  roi.  De  nom- 
breux orphelins,  des  pères  pleurant  leurs  enfans,  des  veuves  éplorées 
qu’une  horrible-  folitude  environne  , réclament  contre  lui  cette  juftice , 
qui  ne  feroit  elle-même  qu’une  tyrannie,  fi  elle  n’étoit  pas  le  droit  de 
tous.  Et  ne  vous  le  diftimulez  pas,  en  l’abfence  de  la  vengeance  publique, 
tous  les  infortunés  qu’il  a faits  rentrent  dans  le  droit  de  la  vengeance 
individuelle.  Le  citoyen,  en  concourant  à la  création  d’une  toute 
puiffance  morale  & d’uhe  force  publique  , renonce  fans  doute  au  droit 
privé  de  repouffer  l’oppreffion  & de  venger  fon  injure;  mais  ce  droit 
tk  la  loi  ne  peuvent  lui  manquer  à la  fois.  Il  jouit  effentieüement  de 
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îa  faveur  de  l’une  ou  de  l’exercice  de  l’autre.  Que  Louis  XVI  foi* 
donc  jugé  ; il  appartient  à la  loi;  des  milliers  de  malheureux  l’ont  placé 
dans  le  domaine  de  îa  juftice  ; fon  jugement  eft  une  pièce  néceflaire 
dans  le  grand  procès  qui  s’inftruir  maintenant  au  tribunal  de  la  raifon 
entre  les  peuples  & les  rois. 

Louis  XVI  nous  a livrés , fous  la  foi  des  fermens , fous  les  dehors 
d’une  amitié  touchante , au  fer  homicide  des  brigands  couronnés , à qui 
fa  caufe  eft  commune,  comme  fes  forfaits.  Sur  le  fol  même  de  la 
France,  ils  fe  flattoient,  les  barbares,  d’enfevelir  les  défenfeius  de  la 
liberté,  & d’en  éteindre  enfuite  dans  le  fang  des  patriotes  le  bienfaifant 
génie.  Un  même  fort  devoit  envelopper  une  portion  de  l’affemblée 
légiflative  &C  cette  entière  fociété , fi  redoutable  à la  tyrannie  & d’oil 
partent  les  traits  qui  renverfent  les  defpotes.  Eh  bien  ! dévoilons  cette 
trame  liberticide  ; que  tous  les  fils  en  foient  comptés  ; que  tous  ceux 
qui  l’ont  ourdie  foient  connus -,  & défîgnés  à la  vengeance  implacable 
des  nations.  Que  de  noms  fortiront  flétris  &.  ignobles  de  l’inftruêlion  de 
ce  procès  î qu’ils  paffent  de  cette  épreuve  à une  éternelle  exécration. 

Il  eft  temps  que  le  fbuffte  des  peuples  diffipe  la  bande  impie  des  rois  ; 
il  eft  temps  de  brifer  ces  idoles , qui , plus  affamées  que  le  Saturne  des 
Carthaginois,  dévorent  chaque  jour  des  milliers  d’hommes,  & , dans 
une  année  , d’innombrables  générations.  C’eft  afl'ez  que  la  multitude  des 
affaffinats  qu’ils  commandent,  diftingue  les  defpotes  parmi  la  foule  des 
criminels  ; ne  fouffrez  pas  qu’il  s’élève  un  doute  fur  l’empire  univerfet 
de  la  loi.  Si  un  fentiment  fuperftitieux  pouvoit  vous  retenir , quand 
l’intérêt  du  monde  veut  que  le  fang  des  rois  expie  enfin  la  longue  effu- 
fion  du  fang  des  peuples;  fi , en  refufanî , ou  même  en  différant  l’utile  , 
mais  au  fond  le  chétif  facrifice  d’un  roi , vous  donnez  une  forte  de 
prix  à l’être  le  plus  vil , & faites  partager  à l’oppreffeur  cet  intérêt , 
çette  pitié  que  vous  devez  tout  entière  à fes  innombrables  vi&imes ,. 
vous  aurez  manqué  à l’efprit  républicain  , en  fondant  la  république  » 
vous  aurez  retardé  l’affranchiffement  des  peuples , en  vous  armant  pour 
l’opérer  ; que  dis-je  ? vous  feriez  les  complices  de  ces  rois  qui  cons- 
pirent votre  ruine , & qu’il  vous  appartient  de  punir. 

Le  bruit  de  la  chute  de  Louis  XVI  a retenti  dans  l’Europe  & com- 
mencé le  réveil  des  peuples  ; fon  jugement  achèvera  d’ouvrir  leurs  yeux 
à la  lumière  .*  voilà  où  ceffera  le  preftige;  voilà  le  fignal  que  les  peuples 
attendent  pour  déclarer  une  guerre  impitoyable  aux  tyrans. 

Enfin , pourquoi  Louis  Capet  ne  feroit-il  pas  jugé  félon  l’étendue  & 
fénormité  de  les  forfaits?  S’il  étoit  innocent,  il  voudroit  être  jugé 
pour  être  abfous  ; & ce  jugement , refuge  de  l’innocence , ne  lui  pour- 
voit être  refufé.  La  loi  ne  feroit  donc  muette,  fon  glaive  ne  refteroit 
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donc  fufpendu,  que  pour  confacrer  l’oppreflion  des  peuples,  que  pour 
épargner  leurs  affaffins?  * 

Maison  invoque  la  conftiîution  en  faveur  d’un  roi  parjure,  d’un  roi 
qui  a tout  ofé  pour  la  détruire.  L’article  fécond  du  chapitre  fécond, 
ne  fût- il  pas  un  vain  titre?  fa  main  plébicide  l’a  effacé  ; elle  a brifé 
nos  liens , diffous  nos  engagemens.  La  première  des  prévarications  de 
Louis  XVI  nous  dégagea  de  nos  devoirs , & nous  rendit  à nous-mêmes. 
En  trahifiant  la  caufe  du  peuple,  il  abdiqua  la  couronne  , qu’il  n’avoit 
acceptée , que  comme  l’ingrat  accepte  un  bienfait  qui  doit  tourner  à 
la  ruine  de  fon  bienfaiteur  ; il  ne  vit  jamais  dans  le  pouvoir  que  lui 
déféroit  la  conftitution,  que  la  faculté  de  fe  reflaifir  du  pouvoir  des- 
potique, qu’un  moyen  légal  d’écrafer  la  liberté  fous  des  monceaux  de 
cadavres.  Une  feule  goûte  du  fang  français,  verfé  par  font  infouciance, 
fe  fût  étendue  fur  toutes  les  pages  de  la  conftitution  ; elle  y eût  par- 
tout effacé  le  nom  de  roi,  détruit  tous  nos  nos  rapports  avec  lui.  Et 
des  flots  de  ce  fang  précieux  ont  coulé  fous  nos  yeux,  & font  verfés 
encore  fur  le  territoire  de  nos  voifins  par  fa  perfidie.  Non  , le  rénumé-» 
rateur  des  maftacres  de  Nancy , ne  fut  jamais  roi  des  français. 

Et  l’on  vient  vous  dire  dans  cette  tribune:»  l’Europe  attentive  vous 
»>  contemple  ; elle  condamne  d’avance  une  infruétueufe  févérité.  Aux 
» yeux  de  tous  les  peuples,  le  roi  fut  folemnellement  revêtu  de  l’égide 
» facrée  de  l’inviolabilité.  Il  a adminiftré  librement  fous  la  foi  de  la 
» nation.  » 

Oui  ; mais  la  foi  de  la  nation  exigeoit  la  foi  de  fon  repréfentant 
héréditaire.  De  cette  réciprocité  découlent , comme  de  leur  fource  , 
les  droits  mutuels , les  communs  devoirs  des  contraéians,  Que  cette 
importante  difcuflion  apprenne  à tous  les  peuples  que  le  contrat  n’exifta 
jamais  ; car  il  n’en  peut  exifter  entre  la  bonne  foi  &t  la  perfidie. 

De  plus,  tous  les  aûes  adminiflratifs  du  roi  étoient  contre  - lignés 
par  fes  miniftres.  La  nation  voyoit  en  eux  des  agens  refponfables  ; 
& cette  apparence  de  garantie  rendoit  plus  tolérable  la  ridicule  fiéfion, 
d’une  magiftrature  inviolable  & facrée.  Mais  les  trahifons , les  perfi- 
dies du  ci-devant  roi  , fa  ligue  hypocrite  avec  le  pape  pour  détruire 
la  paix  des  familles  & l’union  chrétienne , fes  traités  avec  tous  les  def- 
potes  contre  la  liberté  qu’il  avoit  juré  de  défendre  , que  de  crimes 
dont  fes  miniftres  ne  peuvent  être  refponfables  ; & comme  il  faut , dans 
tous  les  cas,  à la  nation  un  garant  perfonnel  ou  cautionnaire , le  roi 
lui  répond  de  tous  les  aêtes  dont  fes  agens  n’ont  pu  lui  répondre. 

La  nature  , la  loi , les  peuples  libres,  ceux  qui  vont  naître  à la  liberté* 
s’uniffent  & demandent  de  concert  le  jugement  de  Louis  XVI.  il  peut 
& doit  donc  être  jugé , à moins  que , pour  avoir  accumulé  fur  fa  tête 
tous  les  crimes , il  le  foit  placé  hors  de  l’empire  de  la  loi* 
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La  foîution  de  la  fécondé  & troifième  queflion  , découle  de  la  fiolu- 
tion  de  la  première. 

Comment  & par  qui  le  ci-devant  roi  doit-il  être  jugé  ? Je  réponds 
d’après  les  lois,  félon  les  formes , & par  les  tribunaux  ordinaires.  Vous 
n’éleverez  pas , par  le  privilège  d’un  jugement  fingulier , celui  qui  s’efl 
dégradé  jufqu’aux  plus  horribles  forfaits.  La  majefté  nationale  en  feroit 
outragée.  Dans  Louis  acculé  , n’ayant  pour  cortège  que  des  crimes , 
vous  chercheriez  , vous  honoreriez  encore  un  roi  ! Quand  vous  le  con- 
fondrez dans  la  claffe  commune  des  coupables , ce  ne  fera  pas  lui , ce 
ne  fera  pas  la  cafte  des  rois  ; mais  ce  fera  l’humanité  qui  aura  lieu  de 
rougir  & de  fe  plaindre. 

Mais  fur-tout,  citoyens,  gardez-vous  d’attribuer  à la  Convention 
nationale  le  jugement  du  ci-devant  roi  ; cette  mesure  feroit  une  fub- 
verfion  manifefte  des  principes  de  la  juftice , & l’oubli  des  formes  con- 
fervatrices  de  la  liberté.  Vous  ne  pouvez  pas  être  accufateurs  & juges. 
Si , pour  honorer  la  chûte  d’un  roi , vous  érigez  la  Convention  en 
tribunal  judiciaire,  à combien  de  fes  membres  une  févère  confiance 
impofera  le  devoir  de  fe  récufer  ? Tous  les  membres  de  cette  affemblée, 
qui  l’étoient  de  la  légiflature,  furent,  le  io  août,  des  victimes  défignées 
au  fer  des  affaffins.  Serai-je  aujourd’hui  le  juge  de  Celui  qui , dans  ce 
jour  de  péril  & de  gloire,  ligna  l’arrêt  de  ma  mort? 

Mais  le  ci-devant  roi  peut-il  fubir  une  autre  peine  que  celle  de  la 
déchéance  ? La  réponfe  à cette  queflion  fe  trouvera  dans  le  code  pénal , 
& dans  la  fentence  même  prononcée  par  fes  juges. 

Citoyens -légiflateurs , montrez  - vous  dignes  de  la  haute  mifïion  à 
laquelle  vous  êtes  appelés.  Ceux  qui  tiennent  dans  leurs  mains  les 
deflinées  des  peuples , ne  doivent  pas  être  mus  par  ces  confidérations 
d’intérêt  & de  pitié  , qui  honorent  la  vertu  privée.  Elevez-vous  à la 
hauteur  des  vertus  publiques , & déployez  ce  cara&ère  d’impafîibilité 
qui  place  bien  au  deffus  de  l’homme  le  véritable  légiflateur. 

On  vous  parle  de  l’éducation  vicieufe  des  rois  ; & l’on  veut  que 
votre  compaffîon  acquitte  votre  juflice.  Je  ne  dirai  pas  que  cette 
excufe  feroit  prefque  commune  à tous  les  criminels.  Mais  je  dirai  que 
celui-là  répond  mal  au  fentiment  de  fes  devoirs , qui  fait  fléchir  la  loi 
devant  les  confidérations  particulières.  Uniquement  occupé  du  droit  & 
de  l’intérêt  de  tous,  le  légiflateur  compte  pour  le  premier  de  fes  devoirs , 
le  facrifice  de  cette  fenfibilité  qui  nous  ramène  fans  cefiè  vers  l’indi- 
vidu qui  la  follicite. 

L’homme  public  efl  en  effet  au  deffus  de  lui-même.  Cette  élévation 
efl  pénible  ; & plus  il  efl  digne  de  fes  fondions , plus  il  afpire  à defcen- 
dre  dans  la  condition  commune. 
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D 'autres  vous  difent  qu’un  châtiment  inutile  eft  une  cruauté  barbare  ; 
que  celui  du  ci-devant  roi  ne  feroit  qu’un  infructueux  exemple  , puifque 
la  royauté  eft  abolie. 

Je  ne  réfuterai  pas  férieufement  ce  motif  d’indulgence.  L’hiftoire  du 
monde,  c’eft-à-dire  , l’hiftoire  des  tyrans,  nous  offre,  il  eft  vrai,  le 
fpectacle  rare,  mais  confolant , de  quelques-uns  d’eux  détrônés  & punis. 
Mais  c’étoient  moins  des  aétes  de  juffice  , que  des  jeux  des  intrigues 
humaines.  Et,  dans  Tétât  d’abrutiffement  où  étoient  les  peuples  , durant 
le  long  filence  de  la  nature , durant  la  longue  éc'ipfe  de  la  railon,  ces 
exemples  étoient  perdus  pour  la  liberté.  Ils  ne  fervoient  au  contraire 
qu’à  rendre  les  defpotes  plus  induftrieux  dans  l’art  de  travailler  les 
peuples , de  les  corrompre  & de  river  leurs  fers.  C’eft  aujourd’hui 
feulement  que  la  chûte  d’un  roi  ébranle  tous  les  trônes;  c’eft  aujour- 
d’hui feulement  que  fon  jugement  peut  difllper  des  milliers  de  preftiges, 
brifer  le  talifman  des  erreurs  politiques , & relever  des  millions  de 
têtes  courbées  fous  le  joug  des  tyrans  ; c’eft  aujourd’hui  feulement  que 
l’arrêt  de  mort  frappera , utilement  pour  les  peuples  , les  têtes  orguei’L- 
leufes  des  rois,  parce  qu’aujourd’hui  feulement  la  loi  plane  affaeffus 
d’elles , & les  force  à s’incliner  devant  la  juftice. 

Ce  n’eft  pas  que  la  nation  ne  puiffe  faire  grâce  à Louis  XVf , s’il 
eftjugé  coupable,  & après  que  fa  fentence  aura  été  prononcée.  Je  fuis 
bien  loin  de  croire  que  l’effufion  d’un  fang  que  tant  de  crimes  rendent 
abjeft,  foit  néceffaire  à l’affermiffement  de  notre  liberté,  ou  qu’en  le 
laiffant  obfcurément  couler , notre  liberté  foit  compromife.  La  fituation 
politique  de  la  république  françaife,  & nos  triomphes  fur  la  ligue  des 
rois,  nous  peuvent  faire  méprifer  fans  doute  les  intrigues  d’un  prince 
errant  & détrôné.  Mais  il  convient  à la  lageffe  de  la  Convention  natio- 
nale de  conftdérer  ce  qui  importe  en  ce  moment  à la  tranqujilité  inté- 
rieure de  la  république,,  d’y  étouffer  tout  germe  de  difl’entions  intef- 
tines  ; car  l’ariftocratie  n’eft  que  difpeffée  par  la  crainte-;  Tefpoir  peut 
encore  la  réunir.  Les  torches  du  fanatifme  n’éclairent  pas  de  leurs  pâles 
& horribles  clartés  les  départemens  effrayés  ^ mais  elles  peuvent  être 
ralumées  par  le  foufHe  de  l’anarchie.  Les  agitateurs  contre-révolutioi  - 
naires  ont  difparu  ; mais  un  lignai  peut  les  rallier  ; & les  ficaires , les 
afaflins , race  abjeffe  6l  vénale,  dont  d'fpofent,  à prix  d’argent,  tous 
les  partis,  aiguifent  peut-être  dans  leurs  retraites  profondes,  les  poignards 
qui  doivent  déchirer  encore  le  fein  de  la  patrie,  & fouiller  de  crirnts 
& de  fang  la  plus  belle  révolution  , <k  la  plus  noble  caufe» 

Quels  douloureux  fouvenirs  , citoyens -Iégiftateurs  , cette  penfée 
réveille  dans  vos  âmes  ! ô jours  de  honte  & de  deuil  dont  l’hiftoire  eft 
déjà  faifie  pour  la  honte  de  quelques  hommes  & pour  l’inftruéVon  de 
tous!  Ah!  lorfque  bientôt  le  génie  des  arts,  ennobli  par  le  génie  de 
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la  liberté,  fera  de  cette  cité  l’école  & les  délices  du  monde;  lorfquë 
le  pinceau  de  David  , déjà  rival  heureux  de  la  nature , reproduira  fur 
la  toile  animée  , les  époques  de  notre  révolution,  que,  loin  d’épaiflir  fes 
ombres  fur  l'horrible  &.  longue  tragédie  que  nous  déplorons , il  inonde 
de  clarté  fes  fcènes  épouvantables  , tandis  que  les  fages  répéteront  de 
fiècle  en  fiècle  à leurs  contemporains  : « les  français  alors  méconnurent 
» l’empire  de  la  loi.  » 

Il  convient  fur-tout  à la  fageffe  de  cette  aflemblée,  d’étendre  fa  fol- 
licitude  fur  les  peuples  qui  foupirent  après  la  liberté , de  ne  pas 
arrêter  les  progrès  de  cette  bienfaifante  lumière  qui  s’épand  en  tout 
fens , & va  par-tout  éclairer  les  tombeaux  creufés  par  les  defpotes  , 
tk  y reflufciter  l’efclave  à la  nature  , à la  fociété.  Elle  pèfera  donc 
ces  grands  iutérêts  ; car  elle  répond  de  l’effet  de  fes  délibérations  à la 
poftérité , à l’hiftoire.  Citoyens , vous  voudrez  toujours  affocier  tous 
les  peuples  à nos  deftinées  ; & vous  ne  verrez  la  dignité  & le  bonheur 
de  la  nation  françaife  , que  dans  les  mefures  les  plus  utiles  à l’entière 
famille  du  genre  humain. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier 

Le  ci-devant  roi  peut  & doit  être  jugé. 

I I. 

Il  y a lieu  à accufation  contre  Louis  Capet , ci-devant  roi. 

I I I. 

Le  procès  de  Louis  Capet  fera  inftruit  dans  les  formes,  & d’après 
les  loix  ordinaires  par  le  tribunal  criminel  de  Paris. 
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